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Des six secteurs incontournables de Saint-Vallier, 5 trouvent leur origine en 
régime seigneurial et un en régime municipal. 

Le premier secteur est celui du cimetière, premier noyau institutionnel de la paroisse 
Saint-Philippe-Saint-Jacques depuis 1715 sur un terrain donné à la fabrique par le 
seigneur Morel à même la terre d’un monsieur Laurent Tarreau dit Champagne. On y 
achevait de construire la première église en 1716 en remplacement de la chapelle Sainte-
Anne de 1702, on y construisait un premier presbytère, puis un second construit à la fin 
du régime seigneurial en 1848-1849. Ce dernier sera re-localisé au faubourg du quatre-
chemins, derrière l’Église actuelle, parachevant ainsi la transformation du faubourg en 
bourg. 
 
Le deuxième secteur est celui du moulin Petit Canton, moulin à eau venu remplacer le 
moulin à vent du chemin du Roy construit à l’Est du village près de l’actuelle Fromagerie 
du Terroir. Alimenté par l’eau de décharge du Lac aux Canards, alias lac Saint-Michel, le 
moulin à eau était celui que les Religieuses hospitalières, seigneuresses du lieu, avaient 
fait construire à la Montée Station en 1747-48 pour desservir les censitaires de la 
seigneurie Saint-Vallier. L’emplacement-même du moulin, la montée du moulin qui nous 
y conduit et le rang se feront appelés vide-poche en référence aux poches de grain des 
fermiers que les meuniers vidaient de leurs contenu dans la trémie des moulins pour faire 
farine. Notons que trois moulins furent construit le long de la montée vide-poche entre le 
fleuve Saint-Laurent à la Rivière du sud. C’était une route dite de communication à la 
charge des habitants, une montée qui permettait de passer d’un rang à l’autre à partir du 
chemin du Roy qui lui, en bordure du fleuve, était à la charge de l’État. Divisée en trois 
sections, la montée porte maintenant les nom suivants: Route de l’église au premier rang, 
Montée de la Station au deuxième et troisième rang, Montée du Sault au 4e rang. 
 
Le troisième secteur est celui de Pointe-Saint-Vallier. C’est là que les petits enfants de 
Madeleine de Verchères, héritiers de la seigneurie Saint-Vallier, achetée des Mères 
hospitalières par leur père François Tarieu de Lanaudière en 1767, font construire leur 
manoir en 1810 à même une maison plus ancienne qui selon l’historien Yves Guillet date 
de 1745-1747. Elle appartenait à André Poiré, colon censitaire de la seigneurie Saint-
Vallier sous la gouverne seigneuriale des Mères hospitalières. Depuis plusieurs années 
déjà, on y organise en saison des activités culturelles variées. L’hiver, on peut y faire de 
la randonnées pédestre, de la raquette et du ski de fond. C’est un site unique au Québec 
pour ses bâtiments historiques, sa forêt ancestrale, ses falaises, ses plages, ses jardins 
et sa vue imprenable de l’estuaire du Saint-Laurent. 
 
Le quatrième secteur est celui du quatre-chemins, coeur institutionnel du village, formé 
par la jonction de la rue principale et de la route de l’église. C’est là vers 1830, comme 
faubourg, que l’agglomération villageoise prend forme. Tel que planifié par l’ingénieur du 
Roy Pierre Robineau de Bécancour en 1713 le chemin du Roy ne passait pas le long de 



 

 

l’église. Il formait un quatre chemin avec l’avenue de l’église et c’est là qu’artisans, 
commerçants, notables, professionnels et rentiers s’installèrent pour former village 
(bourg). Le faubourg deviendra bourg au début du 20e siècle lorsqu’on y construira une 
église et qu’on y déménagera le presbytère d’en bas. 
 
Le cinquième secteur est celui de la halte routière à l’embouchure de la rivière Boyer 
au fleuve, excellent endroit pour se promener et observer l’Oie blanche, l’Aigle 
américain et autres oiseaux comme les bécasseaux, à l’automne comme au printemps. 
Ce site extraordinaire faisait partie de la partie Est du domaine seigneurial d’Olivier 
Morel de La Durantaye occupé ensuite par les Mères Augustines de l’Hôpital générale 
de Québec devenues seigneuresses de Saint-Vallier en 1720. C’est là que la famille 
Labrecque et avant elle les employés des Religieuses hospitalières pêchaient le 
poisson. 
 
Le sixième secteur est celui du chemin de fer, celui du faubourg Saint-Valier-Station 
avec l’arrivée du train et la construction d’une gare municipale à deux étages en 1855 un 
an après l’abolition de la seigneurie. Un entrepôt adossé à la gare facilitait le transit des 
marchandises. En 1934 une citerne d’eau et une tour à charbon y furent installées. À 
cette époque entre 1943 et 1960 tous les convois tirés par une locomotive à vapeur 
devaient obligatoirement s’y ravitailler en eau et charbon, ce qui donnait du travail à 25 
personnes. Non loin de la gare, la Coopérative agricole, encore en place, avait un 
embranchement pouvant accueillir 4 Wagons de marchandises. Tout près de là et bien 
avant la formation du faubourg Saint-Vallier-Station vivait au second rang (village Saint-
Jean-baptiste) de la seigneurie, la très populaire Marie-Josephe Corriveau condamnée 
sans preuve par un tribunal militaire en 1763 pour le meurtre de son deuxième mari tué 
selon toutes vraisemblance et en toute légitimité par elle pour se défendre d’une 
agression violente de son mari sous l’effet de l’alcool. Elle fut pendue à Québec et 
suspendue dans une cage à Pointe-Lévis pendant 41 jours. La légende en a fait la 
Corriveau, sorte de sorcière, fille de mauvaise vie possédée du démon, qui aurait tué 
deux fois plutôt qu’une. Attention de ne pas confondre légende et réalité. C’est au 2e rang 
de la seigneurie Saint-Vallier jadis appelé village du rang Saint-Jean-Baptiste que Marie-
Josephe élèvera ses trois enfants au côté de son premier mari, Charles Bouchard, sur 
une terre d’un arpent et demi de front sur 40 de profond donnée par son père. Patriotes, 
son mari et elle auraient servi dans la résistance au moment de la Conquête du Canada 
par l’armée britannique, lui comme soldat et elle comme vigie, en surveillance au fleuve, 
sur la batture où elle se rendait régulièrement à dos de cheval par la Montée du moulin. 
Après avoir salué son grand père Jacques au passage ainsi que Monsieur le curé, elle 
allumait des feux au besoin pour signaler la présence de bateaux anglais venus du large.  
 
  


